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faite de manière à ce que les pieds du patient ne
touchent pas ou touchent à peinie le sol. Qu'on se
figure un lourd cuvier renversé, sous lequel on fait

Deuxieèie cage

accroupir un être humain, après avoi fait passer
sa tête dans un trou tellement étroit, qu'il ne peut
remuer sans souffrir tous les tourmtents d'une
stratigulation d'autant plus affreuse qu'elle le laisse
vivre.

(La fin au prochain îruméra)

RÊVERIE

J'aime à voir courir vers l'automne
lie blancs nuages au ciel bleu,
A suivre leur cotirs motiotone
Pressé par le suffe de Dieu.
Dans ceitte nuée aux touts roses
Qui s'effrange vert§ le couchant

è, vois les plus étranges choses.je lis§ un poèmte attachant.

lIt vont. La brise]les emporte,
Rap de à l'horizon lointain,
Jetant un peu d'omibre à li% porte
Par uit soleil napolitain.
Quand tomtbe le soir sur la plaine
Adimirez cette frange d" -r
Flottaitt commne unî flocon de laine
Autour du soleil qui s'endort!

Or ce beau nuagô qui pnsse,
Unt beau soir lo raiuenera ,
Mais la jeu Itesse IluIis'efface
Sur moqi jamlais plus ne luira.
En vain plts regrets inutilî-s
Evuqueront touts nies beavx jours!
Heureux bi des oeuvres uà.il-4
Ln avaient pu marquer lu cours!

LE iP'TIT BLEU

Ah ! la chansonne' te effrontée1
Depuis que Tlîéo l'a introduite sur la scène, elle

croit que tout lui est permis.
Non contente de narguer les délicats, elle veut

même avoir ses coudées franches au salon et y
cueillir des titres et des lauriers honorifiques.

Holà 1 mademoiselle, modérez vos pr'Atentions.
Vous avez beau faire la précieuse et simuler des

airs aristocratiques au bras d'un ténor ou d'un
baryton candide, votre langage sent la taverne à
plein nez et trahit la favorite des chevaliers du
vieux Bourgogne, du Macon ct du Chablis.

Q uanîd on ne craint point de s'écrier cynique-
ment :

C'quîe J'prends pour me rougir la trogne
C'est l'vin des environs d'Paris.

on ne doit pas s'attendre à trôner ailleurq que
parmi les aristocrates du petit "verre et de la dive
bouteille :

Qu s. ressemble aam b

Franchement, quelques-unes de nos damtes cana-
dienntes sont incomnpréhtensibles.

Laissez totmber en leur présence, au cours de la
causerie ordinaire certains nmots réalistes du P'tit
bleu : aussitôt on voit tout un essaini (le minois
effarouchés se refugier sous les plis soyeux d'un
éventail, et l'on entend toute une gammie de petits
oh, ! indigrés, scandalisés miême.

Chantez le P'tit bleu, scandez avec àme ses ru
va ru et ses got, yot, got grotesques : vous verrez
au cotntraire les bouches ign-tonnes s'épanouir
commte de vrais boutons de rose, vous entendrez
des mains de velours applaudir avec autant d'en-
traîin (lue s'il s'agissait d'utie sonate de Beethîoven,
d'une fantaisie de Chopin ou d'utne romance sans
paroles deoi\lendelssolin.

Que sigtnifie cette comédie?
Il mie semble qu'une expression scabreuse dans

la conversation ne- change point deé nature en pas-
sant dans la chanson.

Une giivoiserie est toujours une grivoiserie.
Qu'on l'agrémente de trilles ou de roulades,

qu'on la imbiie de synmphmonies rallinées, de ritour-
nelles idéales, de gieipures féeriq1ues, de sonorités
diatphanies,, elle ne perd point son caractère équi-
voque.
Ou le sait fort bien en certains quartiers, mais

on préfère fermer les yeux pour obéir à la nmode.
Elle est si clairvoyante, la nmode! son goût est

si exquis surtout en fait de romances et de chan-
sqn nettes !

Du nmoment qu'une artiste, qu'un Iloiseau des
pays bleus " comme le dir-ait M. Fréchtette, rou-
coule quelque part une chanson à boire ou unte
ariette épicée, cette chtanson ou cette ariette est
tout de- suite éputée, clatrifiée, distillée en passant
par les lèvres chastes de la diva I

Aitnsi le veut la mode qui n'a jatmais fait autre
chose que de voir des perles danîs de simple fa-
daises, des refrains de boudoir dans des couplets
de buvette, des canttiques deé couvent dans des
chiants d'alcôve.

Théo a épuré le P'tit b!eui, la mode l'a adopté et
il est enti é au sailon!!!

D'autres artistes s-ont venues ; elles ont distillé
et clarifié à leur tour des libretti d'opéras fraînytis,
et l'on a pu voir avec stupéfaction de scrupuleuses
fillettes, à peinte sorties du couvent, déchîiffrer sans
rougir des pages enîtières destinées à (les actrices,
pages le plus souvent remtplies de bêtises rimées
et de propos lestes, toujours sous l'aile protectrice
de la mtode !

Que la mode cause dentelles, rubans, parures
motndaines, nous n 'avons rien à y voir, mais qu'elle
veuille nous faire prendre des vessies pour des
lantternes, nous imposer le P'tit bleu,' comme une
chanson digne de nos salons, il est bien permis de
la renvoyer sommairement à ses chiffons, n'en dé-
plaise à M. Léopold de Wenzel, à tnos éditeurs de
musique et à toutes les prétendues étoiles de pre-
mière grandeur de la scène.

Qu'ils sont spirituels, distingués, élégants ces
vers, et bien digne, d'être chantés datns un audi-
tomre choisi de damies et (le demoiselles

Dans l'ventre Qa vous garZoî,i1le,
Ça vu,s fait un drôle d'effet,
Mais l'eîir jamis ne se barbouille
On i'se doute patsl'bien que vous fait

Le plit bleu,

Mais tout cela n'est rien auprès deé cette strophe
mtrobolante, colossale, eiffelesque:

Avec votr' mialtresse, le dimanche,
Pour Sureine VOUS pr'enez l't ruila.
Et crânement, l'poing su r lit hkn-ie
Vous uniurez chez un miarchand d'vin
Ft li, sous la verte tonnelle,
Assis tous deux poétiqu'int-nt,
Aux flonflons d'un' ybi'nson nouvelle,

Vous rous aliuniez on buvant
Le p'tit bleu.

Vous vous rappelez le wagon-église et le wagon-
école du gouvernement moscovite, eh bien, l'au-

glace surchauffée. Il faut respecter la -rime, voyez-
VOUS.

Les voyageurs ont tout le comfort possible.dausl
le wvagonl buvette-tonnelle, outre le comlptoir du
marchand de vin, ils y trou% ent une verte tonnelle
où ils peuvent s'asseoir poétiquement les pieds el,
l'air et le reste où vous voudrez.

Le système d'éclaîirage de ce wagon est aussi
origin .1 qu'économnique. Le gaz, lb uie, la lu-,
mière électrique : c'ebt bien tro>p comimun, Vive les
chanîdelles humaines 1 ne confondez pas aveC les
chandelles romaines. Oui, les chandelles .lbu
niaines. Pour les voir briller, vous n'avez qu)à

boire p'tit bleu, et vous vous allu mez en buvrant 1/
Cela vous met tout de suite la tête en feu, ra sent
un peu le gr-illé pour cormnerasl lende-
main on est encore bien portant et il 't'y a queles
chauves qui puis2sent y gagner un tout petit ''
aux cheveux, car

Le ptit bîpu c'est pur et sans tache
On nînier jamais d'fuschin' dedans.

Quelle belli- flammie bleue doit donner le petit
bleu dans la cervelle de son auteur. Les feue de
BengalIe doivent en pâlir .... de jalousie1

Quand vous vous sentez en liesse
vous allez faire un p tit tour
Dan-, les sentiers rueniplis d'ivresse....

On a beau le décrier, le petit bleu est bon efl
faut. Vous sentez-vous en liesse ? il vous Per
met de faire un petit tour dans des 8entierî rein-
plis d'ivr-esse !

lis doivent être gai, ces sentiers, seulement, Je
crois que l'auteur les calomnie quelqute pe- Lb
sentiers ont toujours passé pour dles getns sobres'
plus sobres que ceux qui les fî.équelitent l
boi' ent peut-être un peu trop d'eau à l'pq" e
gr-andes pluies, mais jamiais ils ne se sont grisé
avec du champagne ou du petit bleu. L'ael'
doit avoir fait ici un lacpsus calaii:c~éaC
les voyageurs du wagon et non les senitiers qui
devaient être r-emplis d'ivresse.

Au moment de clore cet article, un câblegraffue
reçu par un iét itier de Fly, le défunt milîllinir

canadien, annîiait que l'an prochain, le witgonl
tonnelle de l'auteur du P tit bleu partira tous les5
dimanches du parc Solimer, arrêtei a au fort FiC,
la Bar-e -à-Plou li, à Cauglîanawaga, puis revieia
dia par les Et uts -de Longueuil.

ALýis à ceux qui ni ont jî)unais su s'asseoir P
quemeut ini s'allumer en buvant ,!

J'n'en dis pa s davantage
Car on voila z a.buz

Promenade à travers l'Exposition nv

«Nous revenons sur nos pas par le deuxiènlW
compartiaient du côté Suffren. IlI comprend de

appareils de blanchissage qui intéress-ent l es rie-

nagères ; plusieurs chiefs-dI'oeuvre delmenie""e
des objets qui attestent l'admirable parti ql
peut tiretr du zinc pour des Seuvres d',o.neneîîta
tion : fonttaines, campaniles, chaipelle-s, etc. re1lini.
loin, diverses pompes, pompes à vapeur contr
cendie, pompes centrifuge.,, pompe-, à djnphrgne
etc. De nombreux enginîs élévateurs, entre
autres une grue de montagne de la tour efe1
Des scies circulaires, et en, rubans ; des ma-clines'
outils de toutes sot-tes ; l'une pour graver le verre;
ni ais il y aura à ce sujet une coimpara.ison àýi n
dans la tribune au-dessus qui contient -%Us~
taille du verre de Baccarat.aldi

Au moment d'arriver à la voie transversalfuendt
milieu, nous trou vons les moteurs à gaz qui frn
une intéressante nouveauté dans les précédente
exp)ositions. Puis une assez curieu.-'f col ecti0ol

histriqe depetts mdèls demacine,mis~


